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			Avertissement

			Ce roman est une œuvre de fiction et peut contenir des passages susceptibles de choquer le lecteur. L’histoire comprend notamment un enlèvement, de la séquestration, la mort d›un proche, la mort d›un animal, des morts violentes et des meurtres, de la drogue, des violences physiques et verbales, des scènes à caractère sexuel explicites, du golf avec des globes oculaires et un humour bien noir.

			À Nicole

		

	
   
   
		
			1

			Enlever quelqu’un de chou

			(Et faire passer ça pour de l’ambition, pas de la solitude)

			Kazimir

			— Non, grondai-je en plantant mon poing sur la table d’obsidienne. C’est hors de question.

			La surface du miroir ondula quand la réponse s’en échappa.

			—	C’est non négociable, Lord Blackrose. Le Legs exige un lien nuptial avec une personne de lignée héroïque. Sans cela, l’artefact n’est en gros rien d’autre qu’un vieux bout de métal.

			Derrière moi, les murs de la salle de guerre étaient envahis de cartes, chacune marquée de notes minutieuses pour mes futures conquêtes. Des sorts de traque gravés sur la table clignotaient, indiquant chaque mouvement ayant lieu au sein de mon domaine. Un peu plus loin, sur son piédestal de marbre noir, trônait le Legs du Tyran, une petite couronne d’or qui, de prime abord, ne payait pas de mine.

			—	Monseigneur ? intervint Sims en se raclant la gorge.

			C’était un stratège fin et méticuleux, le genre d’homme qui me disait la vérité, que je la désire ou non.

			—	Peut-être devrions-nous voir ces conditions comme une opportunité ?

			—	L’opportunité de quoi, exactement ? répliquai-je en laissant les ombres s’enrouler dans chaque coin de la pièce. De faire les gros bras devant une princesse mièvre au possible ?

			Les lèvres fines de Sims s’étirèrent en un sourire effilé.

			—	L’opportunité de faire ce que nous faisons le mieux : accomplir cette tâche par le biais de… méthodes machiavéliques traditionnelles. Après tout, quel Seigneur des Ténèbres digne de ce nom demanderait poliment la main d’une femme quand il pourrait se contenter… de l’enlever ?

			Je pris le temps de réfléchir à sa suggestion, la magie tyrannique crépitant entre mes doigts.

			—	L’enlèvement, soufflai-je. Capturer une femme, l’épouser de force, puis la jeter dans une cellule tout confort une fois le lien scellé.

			Mon cœur palpitait soudain d’une satisfaction obscure. Le miroir se mit à faire des bulles.

			—	Je suis dans l’obligation de préciser que la contrainte pourrait ne pas satisfaire le…

			D’un geste de la main, j’envoyai les ombres dévorer le miroir.

			—	Sims, rassemble les autres.

			Quelques minutes plus tard, tous mes conseillers étaient là : Vex, mon intendante, adossée au mur, ses cheveux couleur argent dépassant de sa capuche ; Thorne, mon chef de la sécurité, forteresse humaine tout en muscles et en grognements ; et Griffin, mon enchanteur quelque peu problématique, qui portait des toges trop petites pour son corps anormalement élancé.

			—	Vous connaissez désormais tous la situation, déclarai-je en pressant les deux mains sur la table. J’ai besoin d’une descendante du Premier Héros, quelqu’un qui survivra à la proximité de ma magie noire sans défaillir.

			J’extirpai une dague de ma ceinture et testai sa pointe du bout du pouce.

			—	De préférence quelqu’un qui ne cherchera pas à me poignarder dans mon sommeil, même si ça reste négociable.

			—	Que pensez-vous de la princesse Marigold de la Cour d’Été ? suggéra Griffin, distrait par l’apparition de la lame, que je fis tournoyer d’une main nonchalante.

			—	Cette fille qui écrit des odes aux papillons ? L’envergure de mon petit déjeuner suffirait à la faire tourner de l’œil.

			—	Lady Rosamund des Îles de l’Ouest ? proposa Thorne.

			—	Déjà promise à trois autres princes, répliquai-je en plantant ma dague dans une pile de cartes, ce qui fit vibrer la lame. Un vrai bourbier politique. Non merci.

			Sims tenta sa chance.

			—	La duchesse de Havreronce ?

			—	Trop vieille, grognai-je.

			—	Elle a trente-huit ans.

			—	Presque une momie, déclarai-je en libérant ma dague. Et j’ai entendu dire qu’elle collectionnait les licornes. Vivantes.

			Je réprimai un frisson.

			Griffin reprit la parole en se dandinant sur ses pieds :

			—	La princesse Violet de…

			—	Quelle Violet ? le coupai-je en me figeant. Cette pacifiste qui a lancé une coalition de paix gobline ?

			—	Non, l’autre princesse Violet.

			—	Celle qui élève des lapins ?

			—	Non, l’autre autre princesse Violet.

			—	Combien de princesses Violet existe-t-il donc dans ce fichu royaume ?! aboyai-je.

			Griffin pâlit derrière ses lunettes.

			—	Sept, monseigneur. C’était un nom plutôt populaire, il y a vingt ans.

			—	Alors c’est hors de question. Je refuse de passer l’éternité à clarifier quelle princesse Violet j’ai enlevée.

			J’envoyai valser ma lame à l’autre bout de la pièce ; elle se ficha dans la façade avant d’un bureau.

			—	Personne n’a une suggestion qui n’impliquerait pas que je perde toute dignité ?

			Le visage de Griffin s’illumina.

			—	Que dites-vous de Lord Sebastian, des Pics du Nord ?

			Un silence pesant tomba sur l’assemblée. Même mes ombres parurent se figer.

			—	Lord Sebastian, répétai-je d’une voix dangereusement suave. L’imbécile qui a convié les Sorcières Osseuses au bal du solstice d’hiver, l’année dernière ?

			Thorne renâcla.

			—	J’ai entendu parler de cette histoire. La moitié de la cour de Solandris a dû s’exprimer en rimes pendant un mois, après ça.

			—	Certes, mais… balbutia Griffin tout en faisant remonter ses lunettes. Ce seigneur dispose du sang du Premier Héros. Et il est charmant. Et ses scones sont, paraît-il…

			Mes ombres surgirent de sous la table, plongeant plusieurs zones de la salle de guerre dans l’obscurité. Chacun se garda de tout commentaire – résolution plutôt sage. Je laissai la tension planer un moment avant de reprendre la parole :

			—	J’ai besoin de quelqu’un qui ait un minimum d’instinct de survie, si je ne veux pas être la risée de mes ennemis.

			—	Oh, souffla Griffin d’un air déçu. Je pensais que… vu que vous avez dit préférer ne pas vous faire poignarder… et qu’il est pacifiste…

			—	Bref, le coupa Sims. Et quid de…

			—	Si je t’entends dire « Violet », je te jette du haut des remparts.

			Vex s’avança d’un pas prudent avant de sortir un dossier assez fin de sous sa cape.

			—	Je garde une trace écrite de tous les nobles dignes d’intérêt à cent lieues à la ronde. Les lignées héroïques… sont en très nette diminution, malheureusement. Mais j’ai trouvé une option. Lady Arabella Evenfall, de Solandris.

			—	Je t’écoute, dis-je en lui arrachant le document des mains.

			—	Elle est en âge d’être mariée. C’est la fille unique de Lord Evenfall, qui a dernièrement perdu les faveurs de la cour. Autant dire que sa disparition n’inquiéterait pas grand monde. Et elle est de lignée directe avec le Premier Héros, du côté de sa mère.

			—	C’est quoi, le hic ? lançai-je en interrogeant Vex du regard.

			—	Elle est réputée pour… causer des accidents, répondit-elle d’un air bien trop satisfait. Elle a repoussé trois soupirants, possiblement en mettant le feu à la cravate de l’un d’eux. Une fois, elle a convaincu toute une délégation de la Cour d’Été qu’elle pouvait parler aux fantômes…

			—	C’est vrai ? lança Thorne.

			—	Non. De la pure mythomanie, mais ça a marché un peu trop bien. Son père la tient à l’écart de toute fonction majeure à la cour, depuis, répondit Vex en cognant un ongle couleur argent sur la table. À Solandris, les paris oscillent entre la possibilité qu’elle mette le feu au domaine de son père ou celle qu’elle soit envoyée dans un couvent dans l’année.

			Mes yeux tombèrent sur le croquis grossier d’une jeune femme aux cheveux d’or et au nez parsemé de taches de rousseur. Son air calme était contredit par des lèvres légèrement retroussées par la malice. Quelque chose dans cette arrogance subtile attira mon attention. Je fis courir mon doigt sur la ligne de son visage, puis m’arrachai de ma transe.

			—	Mais… Solandris, commenta Sims en remuant sur son siège. 

			—	Le Seigneur des Ténèbres peut gérer, murmura Griffin.

			—	Mais si… insista Sims avant de continuer à débattre, à voix basse mais passionnée, du bien-fondé d’un éventuel passage à Solandris.

			Je laissai leurs voix m’envelopper un moment avant de les interrompre.

			—	Ça suffit. J’ai bien conscience de la résistance qu’oppose Solandris à ma magie. Mais nous serons déjà repartis avant que les gorilles du roi aient le temps de brandir ne serait-ce qu’un de leurs arcs magiques. Et puis, son père se fichant apparemment pas mal d’elle, je doute que ses défenses soient à leur maximum.

			Vex opina du chef avant de glisser une carte vers moi.

			—	Elle part bientôt pour sa résidence d’été. Si nous la voulons, c’est là qu’il faut agir.

			—	Parfait, déclarai-je en me penchant pour mieux examiner le chemin sinueux. Les Bois Plaintifs. Voilà qui nous donnera l’avantage : c’est un terrain idéal pour une embuscade. Quelle est sa tolérance à la magie ? ajoutai-je alors après une brève pause.

			Griffin fouilla dans ses notes.

			—	Au-dessus de la moyenne. Elle a hérité des dons de guérisseur du Premier Héros ; la proximité de votre magie ne devrait pas la calciner.

			Je lâchai un ricanement lugubre.

			—	C’est toujours un bonus, chez une future épouse. Quoi qu’il en soit, nous ferions mieux d’éviter les Champs de Roses d’Or, ajoutai-je en faisant rouler mes doigts sur la table. Mes guerriers d’ombre ne peuvent pas conserver la moindre forme, là-bas.

			—	Pas de souci, intervint Vex en posant un ongle effilé sur le chemin. Nous stoppons sa calèche dans les Bois Plaintifs, assommons les gardes et l’enlevons. Rien de compliqué. Préparez-vous simplement à d’éventuels désastres de sa part.

			—	Au moins, je ne risque pas de m’ennuyer, murmurai-je.

			Sims se racla à nouveau la gorge.

			—	Enlever une noble de Solandris pourrait déclencher une guerre à grande échelle…

			—	Le temps que le roi Auremar organise ses troupes, j’aurai déjà activé le Legs. Qu’ils viennent, répliquai-je, mon regard passant sur la couronne d’or posée sur son piédestal.

			—	Et si Lady Arabella… résiste au mariage ? insista Sims.

			Je réprimai l’envie presque incontrôlable de décoller ma chemise des cicatrices brûlantes sur mon avant-bras.

			—	J’ai fait plier des volontés bien plus fortes que celle d’une pauvre petite noble. Je n’ai besoin que de son serment.

			—	On ne prévoit pas de consommer ? lança Vex d’un air fourbe.

			—	L’artefact ne l’exige pas, répliquai-je en la fusillant du regard. Les vœux suffiront.

			Je pivotai à nouveau vers le miroir et fis tomber le silence qui l’enveloppait.

			—	Je ne me trompe pas ?

			Le miroir ondula avant de se mettre à parler :

			—	En théorie, l’artefact pourrait…

			À mon grognement, mes ombres s’enroulèrent autour de l’objet pour le faire taire.

			—	Je n’ai besoin que de son serment, déclarai-je tout en ignorant les protestations étouffées du miroir. Il y a une différence entre obliger une femme à observer une cérémonie et m’imposer dans son lit.

			—	Quelle galanterie, murmura Vex.

			Je la toisai du regard, la défiant d’aller plus loin. Elle sourcilla à peine.

			—	Nous en avons terminé, déclarai-je alors en me tournant vers les autres. Sims, prépare la grande salle pour le mariage. Vex, trouve-moi tous les documents légaux nécessaires et occupe-toi des invitations. Ce mariage se doit d’être officiel. Thorne, je te laisse gérer les gardes. Griffin, prépare mes runes pour notre infiltration dans Solandris.

			Ils se mirent aussitôt en action. Sauf Griffin, qui semblait hésiter.

			—	Devons-nous… songer à un cadeau de bienvenue ? Une sorte de… gage de paix, histoire de faciliter la transition ?

			Je lui jetai un regard blasé.

			—	Griffin, je m’apprête à enlever une noble. Je doute qu’un panier de fruits la rende hystérique.

			—	Mais, les premières impressions, vous savez… marmonna-t-il en se dandinant à nouveau.

			Mon regard tomba une fois de plus sur le croquis. Ce semblant de sourire me faisait franchement hésiter.

			—	Bien. Fais mettre des roses dans ses appartements. Le nombre que tu penses approprié pour une fiancée qui vient de se faire enlever.

			Un coup de tonnerre gronda à l’extérieur de la citadelle, et un éclair illumina le plafond voûté de la salle de guerre. Je me tournai vers la fenêtre pour voir le ciel aux prises avec une violente tempête.

			La voix basse de Sims me tira de ma contemplation.

			—	Vos ordres pour l’infiltration, monseigneur ?

			Je pivotai vers lui, mon sang bouillonnant soudain d’excitation.

			—	Je m’en occupe. Je refuse de prendre le risque qu’un de vous autres imbéciles la confonde avec une Violet interchangeable, déclarai-je en lui assenant un regard chargé de sous-entendus. Ou avec Lord Sebastian et ses scones.

			Griffin haussa les épaules.

			—	Pour être honnête, ils sont vraiment exc…

			—	Ne me teste pas, grognai-je en laissant les ombres vibrer de menace. Tu as tes ordres. Et pour l’amour de tout ce qui est obscur, que quelqu’un me trouve une cape avec le mot « méchant » écrit dessus. J’ai envie d’avoir l’air aussi dramatique que l’exige ma réputation.

			Griffin, qui ne comprenait décidément rien, ajouta :

			—	Nous faut-il également un filet, pour la capturer ?

			Mes ombres le saisirent par le col pour le soulever légèrement du sol.

			—	Je ne veux pas de filet.

			—	Entendu, monseigneur, hoqueta-t-il.

			—	Au travail, maintenant, sifflai-je en le libérant.

			Mes ombres s’éparpillèrent, me laissant seul avec l’écho du tonnerre et cet affreux miroir. J’avançai vers le Legs et fis courir mes doigts sur le métal froid. Tout ce pouvoir attendait simplement d’être revendiqué, et l’ironie voulait qu’il dépende d’une tradition parfaitement absurde : un mariage avec une femme qui – si les rumeurs étaient vraies – pouvait me rôtir par « accident » avant même que j’aie le temps de dire « Je le veux ».

			Hmm. Peut-être vaudrait-il mieux ignifuger les quartiers de Lady Evenfall, au cas où.

			Un nouveau coup de tonnerre perça le silence. Je quittai la salle de guerre avec un sourire qui aurait fait fuir de terreur tous mes ennemis. J’avais une femme à enlever, un mariage à préparer, et un artefact au pouvoir inimaginable à revendiquer.

			En bref, une journée comme une autre dans la vie du Seigneur des Ténèbres.

		

	
   
   
		
			2

			Faire une entrée fracassante 

			(Et éviter de fixer les gens — c’est gênant)

			Arabella

			Je froissai la lettre jusqu’à ce que le papier me morde la paume. Dehors, les Champs de Roses d’Or de Solandris irradiaient sous le soleil, mais je les voyais à peine, focalisée sur l’écriture serrée et impériale de Père :

			Prépare-toi à de la visite. J’arrive dans trois jours avec quelqu’un qui a exprimé un vif intérêt quant à une alliance avec notre maison.

			Encore un prétendant. Encore une performance pour l’honneur familial. Je froissai la lettre et la laissai tomber sur la banquette de la calèche.

			—	Tout va bien, mademoiselle ? souffla Agnes, ma dame de compagnie, par-dessus sa broderie. Vous semblez contrariée.

			—	Je… commençai-je en ravalant mon agacement pour mieux m’arracher un sourire poli. J’espérais avoir trois mois de paix. Mais apparemment, Père en a décidé autrement. Je l’entends déjà me menacer de m’enfermer dans la tour si j’ose encore gâcher des fiançailles…

			Les doigts d’Agnes se figèrent sur son aiguille.

			—	Je suis navrée. Une nouvelle rencontre, si tôt après…

			—	Lord Perris ? la coupai-je avec un sourire fier. Il méritait pire qu’une simple cravate roussie.

			Agnes émit un petit renâclement, qu’elle s’empressa de masquer en toussant. Je lâchai pour ma part un rire dénué d’humour.

			—	Pile quand je m’imagine être débarrassée de ses intrusions, voilà qu’il m’impose un nouveau candidat. Peut-être que le prochain prendra spontanément feu, qui sait ?

			La calèche fit une embardée tandis que nous quittions le brasillement des Champs de Roses d’Or pour plonger dans la gorge obscure des Bois Plaintifs. Nouées entre elles, les branches au-dessus de nos têtes étouffaient la lumière. Nous eûmes droit à quasiment deux heures de chemin boueux, temps suffisamment long pour qu’Agnes termine toute une gerbe de roses sur son cerceau, avant que les bois cessent de gémir pour simplement… écouter. Plus un chant d’oiseau. Plus un brin de vent. Juste un silence si épais qu’il me rongeait les oreilles.

			—	Agnes, ne panique surtout pas, murmurai-je en m’approchant de la fenêtre.

			—	Des loups ? hoqueta-t-elle, livide.

			—	Je préférerais.

			Un frisson désagréable me parcourut l’échine. Une magie malsaine était à l’œuvre.

			—	Chauffeur ! Plus vite ! criai-je alors.

			Les chevaux partirent au galop au moment où un coup de tonnerre résonna. Un instant, la canopée laissait entrapercevoir quelques taches de soleil ; le suivant, des nuages noirs dominaient le ciel, muant subitement le jour en nuit. Une pluie glaciale se mit à tambouriner dans l’habitable de la calèche. Les arbres se brouillaient sous l’averse, mais j’eus toutefois le temps d’apercevoir un bref mouvement, à l’orée de la forêt. Pas des bêtes. Des hommes.

			—	Merde, lâchai-je alors que la voiture commençait à zigzaguer.

			Les chevaux émirent une série de hennissements lugubres, puis plus rien.

			—	Reste à terre ! dis-je en poussant Agnes au sol tandis que la porte s’ouvrait brusquement.

			Suivant mon instinct, je propulsai une bouffée de magie guérisseuse vers l’intrus pour le frapper en pleine poitrine. Il tituba en arrière, pantelant.

			—	Cours, Agnes ! criai-je en sautant sous la pluie battante, ma robe d’été se collant immédiatement à ma peau. 

			Elle parvint à faire deux pauvres petits pas avant que des silhouettes masquées ne s’emparent d’elle. Il y en avait plein le chemin, vêtues de noir et armées jusqu’aux dents. La température avait chuté au point que chaque goutte de pluie avait des airs de stalactite. La pression d’une sorcellerie pure et crépitante planait sur le chemin boueux et faisait vibrer mes os. Des ombres s’extirpèrent alors des arbres, s’enroulant pour former une tempête à forme humaine. Des runes d’argent liquide rampaient sur les pans d’onyx de sa cape, et la pluie cascadait sur ses larges épaules, révélant des muscles prédateurs sculptés pour anéantir. Il fit un grand pas en avant, et la forêt elle-même sembla s’agenouiller, ses branches s’inclinant et le vent retenant son souffle tandis que le regard noir de la silhouette se rivait sur moi.

			Oh, oh, songeai-je. Définitivement, merde.

			Je connaissais ce visage. Tout le monde le connaissait, même si très peu avaient survécu après l’avoir vu de près. Kazimir Blackrose, le Seigneur des Ténèbres en personne. Ennemi juré de… eh bien, d’à peu près tout le monde, mais tout particulièrement de Solandris. La rumeur disait qu’il pouvait transformer des armées entières en tas de cendres avant même de prendre son petit déjeuner. Ses yeux noirs glissèrent sur moi, s’attardant sur la robe trempée qui moulait mes formes. L’espace d’une demi-seconde, il parut si distrait que son côté gros dur vacilla.

			—	Vous voulez peut-être que je prenne la pose, le temps que vous brossiez mon tableau ? lançai-je.

			Il se mit à cligner des yeux, puis esquissa une semi-révérence.

			—	Lady Evenfall, gronda-t-il d’une voix profonde et riche, une voix autoritaire qui exigeait une obéissance immédiate. J’ai entendu dire que l’on ne s’ennuyait pas, avec vous.

			—	Vous auriez préféré me voir trembler, c’est ça ? répliquai-je en m’écartant de la calèche tandis qu’un nouveau coup de tonnerre éclatait.

			Derrière lui, ses gorilles masqués étaient en train d’immobiliser mon chauffeur.

			—	Vous attaquez en plein jour, maintenant, Blackrose ? Tous les créneaux de nuit étaient pris ?

			—	Vous savez donc qui je suis.

			—	Difficile de vous confondre avec quelqu’un d’autre, commentai-je. On peut oublier les civilités, si vous voulez bien. Votre monologue de vilain méchant ne m’intéresse pas.

			—	Dommage, souffla-t-il en faisant traîner sur moi ce regard aussi sombre et arrogant que le décrivait chaque rumeur. J’en avais préparé un aux petits oignons.

			La pluie gouttait de ses pommettes anguleuses. Une magie argentée brillait dans ses yeux. L’espace d’une folle seconde, je compris pourquoi la moitié du royaume parlait de sa présence fascinante. Je me rappelai alors qu’il avait capturé Agnes et qu’il n’était pas là pour prendre le thé.

			Mon esprit fit défiler toutes les histoires macabres qu’on racontait au sujet du Seigneur des Ténèbres, des histoires d’âmes dévorées et de baignoires remplies de sang.

			—	Vous vous êtes royalement planté, si vous imaginez que mon père paiera la moindre rançon pour me récupérer.

			—	Votre père, lâcha-t-il en renâclant, m’enverra bientôt un mot de remerciement pour l’avoir débarrassé de vous.

			Je décidai de répondre avec le plus de détachement possible, malgré mon cœur qui cavalait.

			—	Bon, alors c’est quoi, le problème, Blackrose ? Ma calèche a mis de la boue sur votre cape préférée ?

			—	Il me faut une femme.

			Mon cerveau se mit à cafouiller. Je le fixai, perplexe, de l’eau plein les yeux.

			—	C’est une blague ?

			Il rejeta le pan de sa cape d’un geste théâtral, ce qui révéla la dague attachée à sa ceinture. Le tonnerre grondait toujours derrière lui.

			—	J’ai provoqué une tempête pour intercepter votre voiture. Vous trouvez que ça ressemble à une blague ?

			—	Vous avez provoqué une tempête… pour demander ma main ? balbutiai-je, sidérée. Il faudrait voir à calmer vos ardeurs.

			Un coin de sa bouche s’ourla.

			—	J’ai appris que vous aimiez mettre le feu à vos prétendants. J’avais envie de faire impression, moi aussi.

			—	Félicitations, lâchai-je d’un ton sec. C’était la pire impression qui soit. Allez, je vous laisse retourner brûler en enfer !

			Il inclina la tête, les yeux brillants de fierté.

			—	Je crains de ne pas avoir le temps, étant donné que je suis là pour vous enlever.

			—	Libérez-la, répliquai-je en désignant Agnes.

			—	Libérez la bonne, ordonna-t-il à ses hommes, sans toutefois me lâcher du regard. Elle ne nous sert à rien.

			Elle ne nous sert à rien. Bouillante de colère, j’intimai à Agnes de prendre la fuite, et elle se mit à courir dès l’instant où les gros bras reculèrent. La magie vibrait sous ma peau, implorant d’être libérée, elle aussi.

			—	De toute évidence, vous ne me connaissez pas. Je peux faire disparaître cet air insupportablement prétentieux d’une simple pichenette.

			—	J’apprécie la confiance dont vous débordez, répondit-il d’une voix soudain suave tout en s’approchant de moi.

			La puissance dont il exsudait fit se hérisser les poils sur mes bras. Mon pouls luttait pour rester calme.

			—	Que les choses soient claires, déclarai-je. Je ne suis pas un de vos pions, et je ne vais certainement pas vous épouser, tout ça parce que vous avez décidé de faire une entrée frac…

			—	Viens ici, gronda-t-il d’une voix vibrant d’une pression redoutable.

			L’ordre me fouetta l’esprit, manquant de faire céder mes genoux. Chacune de mes cellules voulait obéir, mais je restai sur place, immobile, les poings serrés tandis qu’une pression incandescente m’envahissait le cerveau.

			—	Rends-toi, ajouta-t-il. 

			La pression s’intensifia. Ma vision s’étrécit encore, et mon pied commença à avancer de son propre chef. Je serrai les dents, m’intimant de tenir bon.

			—	Bien essayé, parvins-je à articuler. Mais j’ai un peu de mal avec les ordres.

			—	Voilà qui est fascinant. Le sang du Premier Héros coule vraiment dans vos veines, commenta-t-il d’un ton teinté de satisfaction.

			Puis il hocha la tête en direction des arbres. 

			—	Vex, occupe-toi de ceux qui pourraient être à la traîne, puis retrouve-nous à la citadelle.

			Une femme aux cheveux d’argent surgit des ombres pour se mettre au travail.

			—	Je n’irai nulle part avec vous, crachai-je.

			Kazimir tendit une main polie.

			—	On peut opter pour la manière douce… ou pas. C’est vous qui décidez.

			Je fis mine d’accepter, pour mieux lui envoyer mon genou en plein dans les bijoux de famille. Il para mon coup avec une facilité profondément agaçante et me fit tournoyer jusqu’à ce que mon dos se retrouve plaqué contre son torse, et mes bras bloqués. Son corps irradiait de chaleur, ce qui était franchement troublant, dans un froid pareil. À côté de nous, les ombres prirent la forme d’une porte composée de pure obscurité. Un portail.

			—	Arrêtez de remuer, grommela-t-il dans mon oreille. Vous allez finir déchiquetée.

			—	Mieux vaut ça plutôt que d’épouser un tyran.

			Je puisai alors dans mes dernières ressources pour lui envoyer une nouvelle décharge de magie. Le pouvoir brilla un moment entre nous avant de ricocher sur moi, envahissant ma vision de points aveuglants.

			Mes genoux cédèrent dans la seconde. Kazimir me serra plus fort pour m’empêcher de tomber.

			—	Je vous tiens, murmura-t-il.

			—	Allez… vous faire foutre, sifflai-je.

			—	Peut-être plus tard, répliqua-t-il avec un rire sombre.

			Puis il nous propulsa à travers le portail.
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			Faire sa demande avant de finir en brochette 

			(Tout est une question de timing)

			Arabella

			L’univers n’était plus qu’un tourbillon vertigineux. J’inspirai d’un coup sec ; la fraîcheur de la nuit et une odeur d’ozone me prirent à la gorge. Les bras de Kazimir se cramponnèrent plus fort à ma taille, son torse dur et inflexible contre mon dos, tandis que nous étions précipités dans ce royaume cauchemardesque qui semblait exister entre les mondes.

			La réalité reprit forme avec une brutalité écrasante. Nous jaillîmes de son portail pour télescoper un impressionnant bureau en chêne, dispersant les papiers qui s’y trouvaient et faisant tomber un encrier. Je pivotai sous sa poigne pour essayer de saisir la dague à sa taille. Dans notre élan, nous finîmes à terre, roulant sur un tapis épais jusqu’à, enfin, nous arrêter. J’étais écrasée par son poids, mes poignets cloués au sol.

			Il était encore plus bouleversant de près. Ses yeux n’étaient pas juste gris, c’étaient des nuages d’orage, imprégnés d’éclats d’argent qui brillaient dès que la foudre frappait dehors. Une fine cicatrice barrait son sourcil gauche, et une mèche brune solitaire tombait sur son visage, ce qui le rendait insupportablement humain pour un type qu’on surnommait la Terreur des royaumes de l’Ouest.

			Il était plus jeune que je ne l’avais imaginé, peut-être deux ou trois ans de plus que moi, à tout casser. Soit les gens avaient tendance à exagérer la durée de son règne de terreur, soit il avait déniché un foutu élixir pour préserver sa jeunesse.

			Des gouttes de pluie s’écoulaient du bout de son nez pour atterrir sur ma joue.

			—	Bien, haleta-t-il, encore essoufflé par notre échauffourée. On peut dire que ça a pris plus d’ampleur que prévu. Vous aimez vraiment compliquer les choses, Lady Evenfall.

			—	Lâchez-moi, sifflai-je en essayant, vainement, de me dégager.

			Chaque cellule de mon corps brûlait d’une rage enfiévrée.

			—	Vous n’avez qu’à vous libérer, murmura-t-il en faisant vibrer de défi chaque syllabe. Je dois avouer être curieux de voir ce que vous tenterez ensuite.

			Je donnai un violent coup de reins, et ses yeux s’écarquillèrent une demi-seconde. Cette minuscule fenêtre de surprise était tout ce qu’il me fallait. D’un mouvement rapide, je parvins à échanger nos positions et à arracher la dague de sa ceinture. Son dos cogna le sol, et un grognement quitta ses lèvres alors que je l’enfourchais, la lame pressée sur sa gorge.

			—	Comme ça ? le provoquai-je.

			Il ne cherchait pas à lutter, se contentant de m’observer de ce regard captivant.

			—	Impressionnant, commenta-t-il tout bas. Et maintenant, Lady Evenfall, je peux savoir quel est votre plan ?

			Avant que je ne puisse lui assener une réponse, une voix hésitante nous parvint de la porte :

			—	Monseigneur ? Vous voulez… qu’on vous laisse seuls ?

			Je levai les yeux pour découvrir un homme émacié en tenue officielle, se balançant nerveusement d’un pied sur l’autre. Derrière lui se tenaient une poignée de gardes et de domestiques, ainsi qu’un homme en toge ridiculement grand qui semblait être en train de prendre des notes. Ils m’observaient tous avec un calme troublant, comme si voir leur seigneur à deux doigts de se faire embrocher était chose courante.

			—	Je vais le tuer, sifflai-je avec un sourire prédateur tout en pressant la lame jusqu’à ce qu’une fine ligne de sang apparaisse. Et si l’un d’entre vous cherche à m’en empêcher, je le tuerai également.

			Aucun ne parut le moins du monde alarmé. Je vis même un garde esquisser un sourire amusé. L’homme en toge continuait à griffonner d’une main frénétique. De toute évidence, ils avaient assisté à des scènes bien plus dramatiques, en servant Kazimir. Mon ventre se mua en une espèce de nœud de rage et de peur quand je pris conscience que nous nous trouvions dans cette posture simplement parce qu’il le permettait.

			Ses yeux brillaient d’un amusement éhonté.

			—	Sims, dit-il sans me lâcher du regard. Lady Evenfall et moi avons besoin d’un moment pour discuter des ultimes détails de notre mariage. Son style de négociation est… dangereusement charmant.

			Je pressai un peu plus fort la lame, mais il cilla à peine.

			—	Je ne vous épouserai pas.

			—	Avez-vous déjà tué quelqu’un, ma chère ? répliqua-t-il d’un ton détaché.

			Cette question me prit au dépourvu. Non, je n’avais jamais tué qui que ce soit, peu importait le nombre de fois où je m’étais laissée aller à ce fantasme, enfermée dans la tour de mon père. La réponse dut se lire sur mon visage, car le regard de Kazimir s’adoucit presque imperceptiblement. 

			—	C’est bien ce que je pensais, murmura-t-il. Croyez-moi, il y a une grosse différence entre mettre le feu à une cravate et trancher la gorge d’un homme.

			Une voix amère, dans ma tête, me susurrait que je pouvais découvrir cette différence maintenant, mais la part plus rationnelle de mon être ignorait totalement si une simple dague suffirait à tuer un maître de la magie noire. Et même si j’y parvenais, ses sbires ne me laisseraient jamais sortir d’ici vivante.

			—	Il y a une première fois à tout, répliquai-je tout de même en raffermissant ma prise sur le manche.

			Avant que je ne puisse mettre ma menace à exécution, des ombres s’enroulèrent sur mon poing et la dague tomba. Kazimir se redressa et renversa nos positions avec une telle rapidité que ma tête se mit à tourner. Il se nicha alors entre mes cuisses, son corps pressé contre le mien. Le souffle coupé, je méprisai la vague de chaleur qui venait de prendre d’assaut mes joues.

			—	Bien. Vous avez tenté de me tuer, et j’ai tenté de discuter poliment avec vous, commenta-t-il d’un ton désinvolte. Mais ne vous méprenez pas : j’aurai une femme, et cette femme, ce sera vous. 

			Sa voix tomba dans les graves.

			—	Reste à découvrir le mal que vous comptez vous donner pour ne pas le devenir.

			Je m’obligeai à cesser de lutter, relâchant la tension qui me vrillait le corps. Je levai alors les yeux vers lui, prête à lui offrir la performance que j’avais peaufinée au fil des ans, à force de manipuler les gardes de mon père. Mes lèvres se mirent à trembloter, et je pris la parole d’une voix faible, hésitante :

			—	J... Je ne veux plus me battre, murmurai-je.

			La suspicion traversa ses traits, mais il semblait prêt à me croire. Cette lueur victorieuse réapparut très vite dans son regard. Lentement, sa poigne se desserra. 

			—	Évidemment, ronronna-t-il. Vous apprendrez que je peux être tout à fait agréable avec ceux qui savent se montrer raisonnables.

			Je laissai couler une larme et me mis à battre des paupières.

			—	Oui, monseigneur.

			Dès qu’il me libéra, je plongeai sur le côté et retentai un coup de genou entre les jambes. Je manquai ma cible, mais de suffisamment près pour l’entendre lâcher un juron.

			Je me jetai alors sur la dague. Mes doigts effleurèrent tout juste la garde avant que le bras de Kazimir ne se verrouille à ma taille. Il me tira en arrière et m’envoya valser au sol. Une violente douleur remonta ma colonne vertébrale et vida mes poumons de leur oxygène.

			—	Ça suffit, cracha-t-il d’une voix chargée de colère.

			Les ombres s’épaissirent autour de moi, immobilisant tout mon corps au sol. La puissance de sa magie palpitait dans la pièce. Tout près, une bibliothèque se mit à trembler, et plusieurs livres s’écrasèrent lourdement au sol. Ses propres domestiques reculèrent d’un pas, craignant la fureur grandissante de leur maître.

			Il se releva alors et me domina de toute sa taille, ruisselant de pluie et de rage, chacun de ses traits anguleux souligné par la lueur vacillante des torches. Je n’avais plus aucune illusion. Je faisais face à ce pouvoir sombre qui poussait les rois à verrouiller leurs portes à la simple mention de son nom. Pour la première fois depuis le début de notre lutte, une peur véritable enserrait mon cœur, mais je me forçai à le narguer d’un sourire.

			—	Ça ne fonctionne qu’une fois, gronda-t-il en me toisant du regard.

			—	Ça valait le coup d’essayer, répliquai-je.

			—	En effet. Je me méfierai davantage de vos yeux de biche, à l’avenir, commenta-t-il, et une lueur presque réticente traversa son regard. Maintenant que vous vous êtes bien amusée, nous allons faire les choses à ma manière.

			Le légendaire Seigneur des Ténèbres n’avait de toute évidence pas l’intention de me laisser filer entre ses doigts. Je tentai de deviner ce qui suivrait. Des chaînes, peut-être ? Une autre tour ? D’autres humiliations auxquelles je n’avais pas envie de songer.

			J’avais beau être dans de sales draps, il était hors de question que je me rabaisse à le supplier. Je m’étais fait la promesse, après cette terrible année passée emprisonnée par mon propre père, de ne jamais plus plier devant quiconque. Entre deux battements de cœur affolés, je ne parvins qu’à lâcher un rire étranglé.

			—	Ça commence à ressembler au meilleur premier rencard de ma vie…

			Le sourire que m’adressa Kazimir n’affichait pas la moindre chaleur. 

			—	Tant mieux, siffla-t-il, la menace tacite dans sa voix me parcourant l’échine. Parce que ce sera votre dernier.
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			Toiser, grogner, répéter

			(#romancetoxique)

			Kazimir

			Pendant un long moment, je restai immobile, à dominer ma future femme – ce qu’il fallait encore qu’elle accepte – qui était étalée sur le sol de mon bureau, ses membres menottés par mes ombres, ses yeux brûlants de défi. Vision pour le moins saisissante.

			—	Pourquoi moi ? demanda-t-elle. De toutes les nobles que vous auriez pu enlever pour assouvir ce plan complètement tordu, pourquoi choisir celle dont le domaine est branlant et le nom terni ?

			Je m’autorisai un petit sourire dénué de tout humour.

			—	Parce qu’aucune autre ne répond à mes besoins aussi bien que vous.

			Je finis par poser les yeux sur la foule amassée à ma porte. Les membres de mon personnel, venus faire les curieux. Sims avait la main à moitié levée, comme s’il hésitait à commenter cette étrange scène. J’éprouvai un élan d’impatience, seulement tempéré par ma fascination pour cette femme qui se débattait contre ma magie.

			—	Dehors, lâchai-je d’une voix calme mais trempée d’acier.

			Je leur jetai un ultime regard, laissant les runes gravées dans mes os vibrer de pouvoir. Ils s’éparpillèrent dans la seconde. Ne restait que Vex, qui se fondit au seuil pour être soudain invisible, habitude qui m’était insupportable. Pendant ce temps, je laissai Lady Evenfall se mettre à genoux, toujours sous mon contrôle, puis se relever complètement. Une mèche de cheveux dorés s’échappa de ses tresses pour caresser sa joue rougie.

			—	Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? questionna-t-elle avec un regard assassin. Vous voulez discuter des « termes de ma captivité » ?

			—	Libre à vous de l’appeler ainsi, dis-je en l’encerclant pour mieux laisser la tension enfler – même les plus braves font des erreurs quand ils se sentent acculés.

			Pourtant, cette fois, j’éprouvais davantage de perplexité que de triomphe. Peut-être était-ce son côté rebelle. Peut-être mon processus d’intimidation habituel commençait-il à s’user. Ou peut-être une part de moi aimait-elle le défi.

			—	Vous resterez dans la forteresse jusqu’au mariage, déclarai-je en m’arrêtant devant elle. Vous n’essaierez ni de fuir ni de contacter qui que ce soit à l’extérieur. Vous coopérerez aux préparatifs de la cérémonie. En échange, je ferai en sorte de ne pas rendre votre existence abominable.

			Elle m’observait d’un air parfaitement blasé.

			—	Sinon quoi ? Vous me tuerez ? Me torturerez ? M’enfermerez dans un cachot ? Les trois, peut-être ?

			—	Tout cela m’a en effet traversé l’esprit, commentai-je avec un haussement d’épaules.

			—	Quelle imagination... Je m’attendais à mieux de la part d’un redoutable seigneur de guerre.

			J’avançai d’un pas vers elle.

			—	Oh, je peux avoir beaucoup d’imagination, Lady Evenfall. Vous voulez une démonstration ?

			—	Mon père m’a déjà enfermée dans une tour, répliqua-t-elle. Ça n’a pas servi à grand-chose, comme vous le voyez.

			Sa provocation remua quelque chose d’acide dans mon estomac. Je repoussai cette sensation pour mieux me concentrer sur l’obstacle qui se dressait sur mon chemin.

			—	Le mariage aura lieu demain soir, grondai-je d’une voix glaciale. 

			Sa bouche s’ouvrit en grand.

			—	Demain ? Vous êtes cinglé ? Vous vous attendez vraiment à… à ce que je vous suive ? Vous ne pouvez pas me forcer à prononcer ce genre de vœux.

			Je laissai ma voix adopter une tonalité menaçante.

			—	Il me semble avoir clairement annoncé mes intentions, et je ne supporte pas de me répéter.

			Ses yeux se mirent à brûler de colère.

			—	Vous n’avez pas réussi à me faire plier, sur la route. Qu’est-ce qui vous fait croire que vous y arriverez demain ?

			Je résistai à l’envie folle de la faire taire avec une démonstration tout à fait concrète de magie tyrannique.

			—	Le fait que je dispose de l’entièreté du pouvoir dans cette forteresse, contrairement à vous qui n’en avez aucun.

			Elle releva sèchement la tête, tout sauf impressionnée. Cette effronterie embrasa mes veines. J’expirai lentement, tentant une approche plus calme.

			—	Qu’en pensez-vous, Lady Evenfall ? demandai-je en laissant les ombres s’enrouler sur ses poignets pour mieux la maintenir en place.

			Face à son silence, je décidai de faire délicatement pivoter ses paumes vers le haut.

			—	Ce tour, tout à l’heure, quand vous avez transformé votre magie guérisseuse en arme… Où avez-vous appris ça ? lançai-je d’un air faussement curieux.

			—	Libérez mes mains, et je vous montre.

			Je lui saisis le menton pour la forcer à me regarder droit dans les yeux.

			—	Vous pouvez lutter autant que vous voulez, compliquer les choses au maximum, vous finirez quand même par m’épouser. Ou alors, vous pouvez accepter l’inévitable. Dans ce cas, j’envisagerai peut-être de rendre votre séjour moins… désagréable. À vous de voir.

			—	Je ne vois pas ce qui pourrait être agréable, m’assena-t-elle.

			—	Je commence à comprendre pourquoi votre père voulait vous tenir enfermée, lâchai-je en lui libérant les mains. 

			J’appelai alors un garde.

			—	Les appartements de Lady Evenfall sont-ils prêts ? 

			—	Oui, monseigneur, répondit le garçon sans toutefois me regarder – il était bien trop occupé à lorgner les vêtements humides d’Arabella.

			Une fureur jalouse m’assaillit, si immédiate et puissante qu’elle me prit par surprise. Ma magie tyrannique explosa, et l’homme percuta violemment le mur. Un miroir éclata ; le sol était soudain jonché de bris de verre. Je laissai mon abruti de garde suffoquer un long moment, jusqu’à ce que la panique transforme son visage en aubergine.

			Arabella affichait désormais un air méfiant, bien que pas tout à fait terrorisé. Son expression ressemblait plutôt à un mélange de confusion et de quelque chose de plus ou moins similaire à de la curiosité malsaine.

			Sans la lâcher du regard, j’appelai Vex, qui émergeait déjà des ombres.

			—	Emmène Lady Evenfall à ses appartements, ordonnai-je.

			Puis, après un bref coup d’œil au garde, je défis ma cape et la jetai sur les épaules d’Arabella. 

			—	Assure-toi qu’elle a tout ce qu’il faut. Je n’apprécierais pas que ma future femme succombe d’hypothermie juste avant le mariage.

			Arabella m’adressa un long regard mesuré qui frisait peut-être bien la pitié.

			—	Je vous ferai regretter votre choix, dit-elle d’un ton calme, comme si c’était ma dernière chance de faire marche arrière.

			Pour toute réaction, j’allai récupérer ma dague et la serrai contre mon flanc.

			—	Laissez-moi clarifier une chose, crachai-je. Vous pouvez hurler et vous débattre, vous êtes à moi jusqu’à ce que la cérémonie ait lieu.

			Elle inclina la tête sur le côté.

			—	Et après ?

			Je repoussai l’étrange sensation de malaise qui venait de s’abattre sur moi.

			—	Cela dépendra entièrement de votre coopération.

			Ses joues s’empourprèrent, mais elle n’ajouta rien de plus. Elle ne se retourna que lorsque Vex la poussa dans l’entrée, jetant un dernier regard au garde toujours en suspens contre le mur, haletant. Quand elle fut partie, je me reconcentrai sur le malheureux.

			—	Tu es nouveau, n’est-ce pas ? dis-je, l’autorisant brièvement à respirer en relâchant presque imperceptiblement ma magie.

			Le pauvre garçon, qui empestait la peur, hocha frénétiquement la tête.

			—	Alors je vais t’expliquer quelque chose, sifflai-je, mes runes vibrant jusqu’au plus profond de moi, alimentant ma colère. Lady Evenfall est dangereuse. Elle est précieuse. Et elle est à moi. C’est compris ?

			Il opina à nouveau, des larmes dévalant ses joues. Je le laissai retomber sans ménagement, et il s’effondra à mes pieds.

			—	Thorne ! appelai-je.

			Il apparut avec une rapidité déconcertante. 

			—	Emmène cet imbécile aux cachots et donne-lui une bonne leçon. Commence avec le chapitre dix-sept du manuel de torture, celui avec les cuillères.

			Thorne traîna derrière lui le garde qui tremblait comme une feuille.

			Enfin seul, je pivotai vers les hautes fenêtres. Des nuages d’orage grondaient au loin, obscurs et menaçants. Je plaquai la main au carreau, sentant mes runes battre au rythme de mon cœur, provoquant une douleur qui était à la fois de la colère et de l’anticipation.

			Mes menaces ne l’avaient pas fait céder. Peut-être la torture fonctionnerait-elle, mais cela prendrait plus de temps que je n’en avais. Si je voulais que ce mariage se déroule sans un niveau de rébellion catastrophique, il me fallait quelque chose qui aille au-delà de la simple intimidation… un levier qu’elle ne pourrait ignorer. Sauf que je n’avais pas la moindre idée de ce que cela pouvait être, et je détestais cette incertitude encore plus que la brûlure de mes runes.

			Mais une part de moi, ridicule et fébrile, éprouvait une curiosité qui prenait la poussière depuis bien trop d’années.

			Bordel, si c’était comme ça que marchaient les rencontres, il n’y avait rien de surprenant à ce que les gens disent que l’amour était plus traître encore que la guerre.
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			Négocier avec un méchant

			(Termes et conditions applicables)

			Arabella

			Les entraves d’ombre disparurent dès que nous quittâmes le bureau de Kazimir. En tout bon méchant pragmatique, il économisait sa magie quand la force physique suffisait. Vex me tenant fermement le bras, nous serpentions à travers la forteresse du Seigneur des Ténèbres. La poigne de fer de cette femme laissait entendre qu’elle pourrait me briser les os avec une facilité déconcertante.

			Désormais frigorifiée dans ma robe mouillée, je serrai la cape sur mes épaules. Elle était tellement imprégnée de son odeur que c’en était agaçant : un parfum d’orage d’hiver et d’acier, soutenu par une note fumée de bois calciné.

			J’éprouvai un léger élan de satisfaction en repensant à la manière dont Kazimir avait plaqué son garde contre le mur. Mon père ne m’avait jamais défendue face aux regards lubriques auxquels je pouvais être sujette, et il y avait quelque chose d’étrangement plaisant à voir quelqu’un prendre la mouche pour moi. Même si ce quelqu’un était le Seigneur des Ténèbres. Même si je cherchais encore à comprendre si cette colère était liée à l’attitude du garde ou à tout autre chose.

			Nous gagnâmes un couloir éclairé par des globes en lévitation qui diffusaient une lumière bleu pâle. Je profitai de longer un grand miroir pour jeter un coup d’œil à mon reflet. Mes cheveux ne formaient plus que des semblants de tresses, et mes joues étaient maculées de crasse. J’avais tout l’air de l’héroïne au bout du rouleau des ballades tragiques, qu’on s’apprêtait à remettre à un monstre en échange de quelques chèvres.

			—	Où est-ce que vous m’emmenez, exactement ? demandai-je au bout de plusieurs minutes de marche pénible et silencieuse.

			—	La tour privée du seigneur, répondit Vex d’un ton impassible.

			—	Et nous nous trouvons… où, plus généralement ?

			—	Dans la citadelle de la tour Tranchante, lâcha-t-elle avant d’emprunter un escalier en colimaçon qui menait à une tour.

			Je réprimai un grognement. Mon corps ne s’était toujours pas remis de mes tentatives de magie ni du chaos de la journée. Quand nous nous arrêtâmes sur un palier, mes mollets étaient en feu. Vex, à peine essoufflée, demeurait stoïque.

			Elle me guida jusqu’à une impressionnante porte de fer et de bois sombre, sortit une clef et ouvrit. Je découvris une suite bien plus opulente que ce que je m’étais imaginé. Peut-être m’étais-je attendue à une cellule humide ou une pièce aveugle, quelque chose davantage conforme à la réputation sinistre de Kazimir. Mais, au lieu de cela, je me tenais dans une pièce circulaire remplie de meubles luxueux, d’épais tapis et d’un immense lit à baldaquin drapé de soieries bordeaux.

			Mon regard fut aussitôt capté par les roses noires. Des vases qui en débordaient littéralement ornaient quasiment chaque surface.

			—	Ce sont des vraies ? soufflai-je en m’approchant d’un des bouquets.

			—	La fierté de Griffin, répondit Vex avec une pointe d’exaspération.

			Je tendis le bras pour caresser un pétale, mais sursautai sous l’effet d’une piqûre. Une goutte de sang avait jailli au bout de mon doigt, et les pétales de la fleur semblèrent frémir en guise de réponse.

			—	Elles mordent, me prévint Vex, quoiqu’un chouia trop tard.

			Je suçotai la goutte de sang et fusillai du regard ces traîtresses de roses.

			—	Charmant ! commentai-je.

			—	Griffin s’enflamme facilement, en matière de décoration. D’après lui, la future Dame des Ténèbres devrait être entourée de symboles intimidants.

			C’était d’un ridicule…

			—	Est-ce que je ferais mieux de commencer à travailler mon rire démoniaque, ou il y a un manuel qui explique tout ?

			Vex traversa la pièce pour ouvrir une deuxième porte.

			—	La salle de bains est là. Vous y trouverez des vêtements propres.

			Puis elle pivota sur ses talons pour partir.

			—	Ceux qui m’accompagnaient, l’interrompis-je. Que leur est-il arrivé ?

			Elle se raidit légèrement avant de répondre.

			—	Votre dame de compagnie est rentrée chez vous. Vos gardes et votre chauffeur aussi. Vivants ou morts, cela, je l’ignore.

			Mon soulagement fut accompagné d’un élan de culpabilité à l’idée que je ne pourrais pas protéger Agnes des rumeurs qui ne manqueraient pas de très vite circuler. Au moins n’était-elle pas prisonnière de cette citadelle.

			—	L’escalier est protégé. Je serais vous, je ne tenterais pas de fuir avant que Lord Blackrose n’arrive pour activer les sceaux magiques, déclara Vex en désignant la porte principale. Si vous sortez sans permission, vous découvrirez nos défenses à vos risques et périls.

			—	Attendez ! m’écriai-je alors qu’elle gagnait le couloir. Qui êtes-vous ?

			Elle marqua un temps d’arrêt, son impassibilité laissant deviner une lueur de trouble.

			—	Je suis l’intendante de la tour Tranchante.

			Puis elle disparut, tournant la clef dans la serrure derrière elle.

			Intendante de la tour Tranchante, songeai-je amèrement. Un titre douloureusement inadéquat pour une femme qui m’avait traînée dans d’innombrables escaliers avec l’efficacité d’un soldat aguerri. Elle était très clairement davantage qu’une simple assistante, pour Kazimir.

			Je gagnai la plus proche fenêtre, m’attendant presque à découvrir une cour ou des murs. Je fus toutefois accueillie par des nuages d’orage grondants, non pas en hauteur, mais en contrebas. La forteresse planait dans le vide, seulement fixée à quelques rochers dentelés qui flottaient dans cette même obscurité bouillonnante. De temps à autre, des éclairs violets illuminaient d’autres pointes suspendues dans l’orage. Au moins l’une des nombreuses rumeurs sur le Seigneur des Ténèbres était-elle vraie.

			—	Bien, voilà qui complique un peu la situation, marmonnai-je.

			J’arrachai mon regard de la scène et décidai de partir explorer ma prison dorée. La salle de bains était pure décadence : baignoire massive, robinetterie en laiton, assortiment de savons aux parfums de lavande et d’épices. Le dressing qui la jouxtait regorgeait de robes aux couleurs de pierres précieuses, de chemises de nuit faites de dentelle délicate, et même de quelques tenues d’équitation. Toutes à ma taille. Toutes bien plus extravagantes que ce que j’ai jamais possédé.

			Sentant que mon corps avait besoin de repos, je me déshabillai et plongeai dans la baignoire. L’eau chaude était un confort indéniable, mais tandis que je me débarrassais de ma crasse, une question se mit à me ronger l’esprit. 

			Pourquoi moi ?

			Kazimir Blackrose avait choisi la fille d’une maison noble ruinée financièrement. Notre domaine ne valait quasiment rien. Mon père ne valait pas beaucoup plus, au sein de la bourgeoisie. Mais il y avait une chose dans ma famille qui avait encore de la valeur…

			La lignée de ma mère, qui remontait au Premier Héros.

			C’était l’unique chose qui me donnait une quelconque valeur aux yeux d’un individu tel que Kazimir Blackrose. Mais à quoi pourrait-elle bien lui servir ? Les idées que mon cerveau était en train de lister ne me plaisaient

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
		

	
   OEBPS/image/cover.png
TIFFANY
HUNT -

LArt de la séduction
(et autres crimes de guerre)






